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La soif de dominer est celle qui s’éteint la dernière dans le cœur de l’homme.
Nicolas Machiavel

Derrière chaque grande fortune se cache un grand crime.
Honoré de Balzac
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Prologue


C’est une drôle d’histoire que ce livre, lecteur.
Ce qu’il raconte, ce qu’il construit par petites touches impressionnistes. Cette montée en puissance de Larry Fink, le maître du nouveau monstre de la finance, BlackRock. Quand je ferme les yeux et que je pense à Larry et à BlackRock maintenant, l’image qui me vient est celle d’un Godzilla qui émergerait de la mégacrise de 2008 et qui foncerait vers nous… Ce qui rend ce livre encore plus singulier réside surtout dans sa genèse. Il n’aurait jamais dû exister. Cet objet comique et effrayant que vous avez entre les mains aurait dû être une préface, mais les choses ont mal tourné. Et j’ai été le témoin impuissant de ce que j’ai ressenti comme une tentative de censure.
C’est délicat pour moi d’utiliser ce mot, mais in fine, c’est de cela qu’il s’agit. Et c’est ce qui a motivé l’écriture de cet improbable objet. Je ne vais pas épiloguer ici sur les faits et leur enchaînement (ce n’est pas vraiment le rôle d’une préface…) Le livre le raconte.
Larry et moi naît d’un dialogue et de l’amitié entre un éditeur libre et engagé et son ami écrivain, baroudeur de l’enquête journalistique et du combat politique (Denis Robert fut la cheville ouvrière du scandale Clearstream). L’idée du livre s’est imposée à nous comme une évidence, une nécessité. Il fallait que je le publie, que ce soit moi son éditeur. Mais il fallait aussi que je publie son complément d’objet direct, la raison qui avait fait que Denis se penche sur BlackRock : le livre très documenté et de référence de la journaliste allemande Heike Buchter : BlackRock, ces financiers qui s’emparent de notre argent. Les deux livres, différents, démontrent d’une manière implacable les rouages cachés et les objectifs totalitaires de BlackRock. La multinationale voit passer par sa plateforme Aladdin aujourd’hui plus de trente trillions de dollars. Aladdin, c’est la lampe merveilleuse de Larry Fink, un indécryptable logiciel, un terrifiant mouchard, arbitre et finalement tyran de la finance mondiale. Black Rock gère 7 500 milliards d’actifs dans le monde entier, c’est-à-dire partout, même en France où la firme possède, bon an, mal an autour de 4 % du CAC40. C’est-à-dire des quarante plus grandes sociétés françaises cotées en Bourse.
BlackRock est probablement la plus grande menace immédiate et actuelle, bien plus que la moumoute de Donald Trump ou les airs pincés de Xi Yinping – et, à court terme, que l’implacable changement climatique.
BlackRock est à la fois le symbole et la réalité de ce mariage monstrueux de la technologie totalitaire des data et de la toute-puissance, mi-gazeuse, mi-hallucinée, de la finance.
BlackRock n’est plus seulement un problème économique ni même politique, qui se règle avec des arguments et des éléments de savoir. BlackRock est devenue une folie incontrôlable, construite sur du storytelling. Blackrock est devenue un mythe.
Larry Fink, avec son air rassurant de gestionnaire de fonds et de brave cow-boy américain, s’est refait une virginité en devenant le l’homme-qui murmure-à-l’oreille-de-la-Maison-Blanche. Il l’a fait au moment de la tempête des subprimes. Il continue aujourd’hui. Il a lui aussi muté en un personnage de légende.
De légende noire. De légende qui risque d’emporter l’humanité entière dans l’effondrement impossible et pourtant probable de son immense château de cartes, de son Xanadu qui ne tuera pas son propriétaire, mais nous. Nous tous, toi, ami lecteur, dont l’argent est géré par ce bon Larry, comme tout le monde. Oui, c’est toi qui seras obligé de chuchoter Rosebud avant de rendre ton dernier souffle…
Dès son titre, Larry et moi accomplit le geste vital qui est aujourd’hui celui de notre survie : rendre un nom, une humanité, à la fois banale et pitoyable, et tellement nécessaire, à cet inventeur du plus effroyable logiciel de flicage, de mise en boîte, de transformation en 0 et 1 du travail humain. Et donc de l’homme tout court.
Page après page, ce livre résiste et refuse ; refuse la folie aveugle du logiciel Aladdin qui broie et manigance les données économiques, tient la dragée haute à tous, des politiques aux grands patrons, et règne sur le destin de l’économie. Page après page, ce livre rend un nom d’homme à la catastrophe à venir. Il nous réveille du long cauchemar où nous nous voyons aller droit dans le mur automatiquement, ou plutôt algorithmiquement.
Page après page, lecteur, ce livre vous invite, à votre tour, à apostropher Larry, et à lui dire : « Larry, si tu es un homme, si tu es comme tu le crois un bon Américain, un bon gars sympa, débranche ta lampe merveilleuse, et rends au plus vite tes 7 500 milliards à ceux qui les possèdent vraiment. Pas seulement aux retraités dont tu concentres la fortune. Mais à nous tous. De notre avenir tu es devenu, par un concours de circonstances schizophrènes, le garant et le gourou. Toute cette puissance concentrée entre tes seules mains, Larry, tu le sais bien, est l’origine de la plus grande bouffée délirante qui ait jamais atteint le cerveau de l’économie mondiale. »
En fait, lecteur, la seule parade qui nous reste, c’est de nous rappeler que derrière nos actifs, il y a Larry, et moi. C’est-à-dire nous tous. Et de le crier au plus vite.
Vous verrez à la fin du livre une lettre. C’est un moyen pour nous de transformer la littérature en combat. Donnez de vos nouvelles à Larry et à BlackRock…
Maintenant, ce livre et celui d’Heike Buchter, qui sortira dans quelques semaines, sont là pour toi, lecteur. À toi d’échapper au sortilège et de décider de ton sort.

Florent Massot



  
    
      À la centaine d’activistes et de militants écologistes qui ont occupé les locaux de BlackRock en février 2020 à Paris,

       

      À Raymond M., Olivier L. et à tous ceux qui financent les médias indépendants, sans rien attendre d’autre en retour qu’un peu de liberté,

       

      À mon père,

    

  




  
    
      
        

      
    

  



1.
Larry et moi, c’est une vieille histoire.
Même si un océan nous sépare, on est nés sur la même planète. Larry a six ans de plus que moi. Son père était marchand de chaussures à Los Angeles (ouest des États-Unis) et sa mère professeure d’anglais. Ma mère était couturière, mon père ingénieur EDF à Thionville (est de la France). Larry a fait des études de sciences politiques et possède une maîtrise en administration des affaires, obtenue à l’université de Californie en 1976. L’année de mon bac. J’ai fait mes études de psychologie à Nancy jusqu’à un DEA de psycholinguistique. Niveau durée d’études, on peut dire que je le bats d’une courte tête.
Je ne frime pas. Je narre.
Niveau patrimoine, c’est une autre affaire. À part ma maison et une vieille Jaguar, je n’ai ni actions, ni plan d’épargne, ni résidence secondaire. Larry a gagné 25 millions de dollars en revenus et actions de BlackRock l’année dernière. Ce qui en fait le troisième plus gros salaire de Wall Street. Deux vieux banquiers le dépassent de peu : le boss de Morgan Stanley (27 millions) et celui qui truste la première place depuis des années : Jamie Dimon, le patron de JPMorgan (31 millions). Ce salaire annuel le classe également derrière Neymar, Messi et Ronaldo, mais légèrement devant Mbappé. L’histoire ne dit pas les autres revenus boursiers ou immobiliers de Larry. Il est très discret sur ses investissements. Bloomberg a cependant lâché le morceau en avril 2018 pour annoncer que Larry entrait dans la grande famille des milliardaires, puisqu’il venait selon le journaliste de la chaîne de dépasser le milliard en fortune personnelle, essentiellement grâce aux actions de BlackRock qu’il possède en nombre1.
Son score – même enviable – ne lui permet pas pourtant pas d’entrer dans le top 100 des hommes les plus riches du monde. En revanche, au palmarès des plus puissants, Forbes le place en vingt-huitième position en 2018, derrière Xi Jiping, Poutine et Trump, mais loin devant beaucoup d’autres patrons et hommes politiques influents. Depuis que le classement existe, sa cote ne fait que grimper et je vous fiche mon billet qu’il entrera dans le top 10 en 2020. Forcément. Doucement, mais aussi sûrement que BlackRock étend son influence sur le globe.
Et, Forbes ou pas, il sera évidemment numéro un en 2021. Larry Fink, Master of the Universe. Ça vous pose un homme. Il fera dorer son nom à l’or fin sur des cartes de visite qu’il distribuera ensuite sans sourire (Larry a un humour très limité) lors de ses déplacements en Europe ou en Asie. Larry aime la richesse, pas l’opulence. Il est très secret sur ce qu’il gagne et amasse. Une ferme à North Salem avec des vaches et des chevaux, une villa à Aspen dans la station pour happy few du Colorado, Larry ne multiplie pas, contrairement à bon nombre de ses amis banquiers, les investissements immobiliers tapageurs. Notre homme aime surtout le pouvoir et lire la crainte ou l’admiration dans les yeux de ses interlocuteurs. La question que je me pose quand je le vois à la télévision ou que je lis la lettre annuelle envoyée aux dizaines de milliers d’entrepreneurs liés à BlackRock pourrait se résumer à « sait-il où il va et ce qu’il fait ? » Je crains que la réponse soit négative.
Au fond, à part sa femme et ses trois enfants, je pense que Larry n’en a pas grand-chose à faire de ce qui peut arriver à autrui. C’est un libertarien, binaire et désinvolte, qui pourrait reprendre à son compte le rap de Nekfeu : « Ton existence m’importe peu si t’es pas mon comparse… Les gens sont plus aimables quand tu paraphes ton contrat… Dédicace à toi qui disais ne pas croire en moi… Aujourd’hui j’fais des lives, j’fais des sous, j’fais ma life… Donc rien à foutre, j’n’en ai rien à foutre de rien… »
Une histoire livrée par une ancienne cadre de BlackRock en dit long sur la nature profonde de Larry. Il survole l’Atlantique dans son jet. Soudain lui vient l’idée de faire une escale en Allemagne pour voir Angela Merkel. Il demande à son pilote d’atterrir à Francfort et appelle son correspondant pour qu’il lui cale un entretien avec la chancelière allemande… cinq heures plus tard. Transpiration du gars qui, malgré tous ses efforts, ne réussit pas ce tour de force et lui trouve à la place un tête-à-tête avec le vice-président de BMW. La rencontre commence, les deux gars discutent. Larry se rend compte qu’il s’emmerde et qu’il n’en a pas grand-chose à faire du sous-patron. Il sort son portable et pianote un SMS pour organiser son prochain rendez-vous, « laissant son interlocuteur sans voix », précise un témoin de la scène2.
Larry et moi, on ne s’est jamais croisé. Je l’ai vu à la télé plusieurs fois. Je ne pense pas que ce soit son cas. Je veux dire, je ne pense pas qu’il m’ait vu à la télé. Larry a une vie très réglée. C’est du moins l’image qu’il veut donner. Il se lève à 5 heures tous les matins et sort de son immeuble de l’Upper East Side de Manhattan trois quarts d’heure plus tard pour aller en limousine à son bureau chez BlackRock. Larry lit trois journaux, toujours les mêmes, chaque matin – le Wall Street Journal, le Financial Time et le New York Times –, avant de démarrer ses réunions et visioconférences.
L’immeuble de BlackRock est une tour banale située sur Park Avenue, avec une galerie marchande et un Starbucks au rez-de-chaussée. Rien à voir avec le luxe affiché de la Trump Tower ou du palais de Goldman Sachs sur l’Hudson. Lloyd Blankfein, le patron de la banque d’affaires, a lâché deux milliards pour montrer au monde et à ses copains traders et banquiers la richesse insolente de sa boutique. Larry est plus modeste et plus malin. Il veut montrer qu’il est riche mais économe. Niveau influence sur les affaires de la planète, BlackRock et ses dirigeants ont largement dépassé les costumes cravates de chez Goldman. Et pour tout journaliste habitué aux arcanes de Wall Street, Larry ne joue plus dans la même cour que Lloyd. Le plus puissant est rarement le plus frimeur.
Larry rentre chez lui à 18 h 30 pour retrouver sa femme Lorri, rencontrée au lycée quand il avait dix-sept ans. Larry and Lorri : le couple sent le portrait de couverture pour le Reader’s Digest, la revue qui enchante l’Amérique profonde depuis 1923. « À 22 h 30, il éteint la lumière », nous apprend la journaliste star de la revue Fortune, Carol Loomis, dans un papier hagiographique que le service de presse de BlackRock refourgue à tous les journalistes qui prennent contact avec la multinationale. Donc Larry s’occupe de nos économies, se couche tôt et bosse tout le temps. Le message est passé.
Quand Larry a un souci, il le soumet à Aladdin, l’intelligence artificielle de BlackRock, et envoie ses chargés de com ou ses avocats pour le régler. Il pourrait même s’offrir un tueur à gages. Moi, je ferais bien comme lui, mais je n’en ai pas les moyens. Bon, j’avoue : mes tracas ne sont pas du même tonneau. Il fait dans la géopolitique, le trading haute fréquence. Je fais dans l’édito politique, les emmerdements basse fréquence. Un trader libanais basé à Londres multiplie les plaintes contre moi sous des prétextes aussi divers que diffamation, injure, atteinte à sa vie privée. Il a beau perdre, il ne lâche pas le morceau. Je suis tout ce qu’il déteste. Il me pourrit la vie, mais je laisse faire. Comme je suis négligent, une galerie d’art vend mes toiles depuis deux ans, sans me payer. Je trouve toujours une excuse pour éviter la confrontation. Un conducteur procédurier a inventé une marche arrière violente et un choc de ma part avec sa voiture pour escroquer mon assurance. L’accident n’est jamais arrivé, mais le gars a un témoin. Je travaille sur moi-même pour ne pas m’énerver. Larry n’a pas ce genre de préoccupations. Depuis que j’ai repris une activité quotidienne de directeur de la rédaction d’une télévision pour gauchistes (humour second niveau, je blague), les réunions et les conflits se succèdent sans que je parvienne à tout maîtriser. Le Conseil national de la Nouvelle Résistance, que nous essayons de lancer, occupe pas mal de mon temps. Emmanuel Macron et son nouveau gouvernement, qui ressemble à s’y méprendre à l’ancien, encore plus. Les amoureux d’Étienne Chouard3 me harcèlent sur Internet et viennent m’emmerder jusque chez moi. J’ai laissé mes livres en plan, mes films en gestation, le scénario commandé par un producteur en friche. Et puis, il y a la maison, les enfants, la famille, le basket. Mon père qui a perdu sa femme – ma mère – et ne s’en remet pas. Moi non plus d’ailleurs, mais c’est une autre histoire.
À la fin du confinement, une amie m’a envoyé une lettre où elle me demande de faire une pause. Selon elle, je suis engagé sur trop de fronts. « Tu devrais faire une introspection face à ce trop-plein d’activités. Quel vide cherches-tu à combler ? » me demande-t-elle. Je n’ai pas besoin d’un psychanalyste, plutôt d’un maître yogi. Quelqu’un qui m’apprenne à prendre les bonnes décisions. Je vais relire Krishnamurti. Me libérer du connu. Mais avant, j’ai une dernière mission à accomplir. J’ai rappelé mon amie pour la remercier de sa lettre et nous avons parlé :
— À force de défendre des causes perdues, tu es devenu un champion du monde du type qui se met dans la merde tout seul, me dit-elle.
— Ça va, je tiens debout et je suis en forme.
— Les types disent toujours ce genre de trucs avant un AVC ou un infarctus.
— Arrête, je te dis que ça va… Je préfère être dans ma peau que dans celle de Larry Fink.
— De qui ?
— Le patron de BlackRock.
— C’est un musicien ?
Je lui explique qui est Larry et mon projet encore vague. À l’époque, je ne pensais pas encore à un livre, plutôt un long article. Elle est dubitative, et milite pour que je me remette à mon roman laissé en plan un an plus tôt :
— Dès qu’un sujet te touche, c’est plus fort que toi, raille-t-elle. Tu pars bille en tête.
Je nie mollement, mais elle insiste :
— Il faut que tu raisonnes froidement. Tu gagnerais à prendre du recul…
Et ajoute :
— Ton problème, c’est que tu n’es pas assez rusé, alors tu te mets dans la panade tout seul.
Là, je soupire et parviens à changer de sujet. Je ne suis peut-être pas rusé mais je suis tenace. Je crois en ma bonne étoile. Dois-je lui avouer que je vais faire tout le contraire de ce qu’elle me conseille ?
Le philosophe Bernard Stiegler vient de se suicider. J’étais en train de lire son dernier livre Qu’appelle-t-on panser4 ? pour l’interviewer à la rentrée. Il nous alerte depuis plusieurs années sur la folie destructrice des marchés financiers et des algorithmes… « Lorsque la raison est perdue, écrit-il, toutes les puissances technologiques qui sont entre nos mains comme autant de “progrès de la civilisation” deviennent des armes de destruction par où cette “civilisation” relève de la barbarie. »
Chaque phrase de Bernard Stiegler, je la lis comme une adresse à Larry Fink et à ce qu’il entreprend avec BlackRock, en créant un monde au-dessus du monde, en jouant à l’acrobate financier, jonglant avec les lois et les usages pour affirmer sa position dominante sur les marchés financiers. En allant toujours plus vite dans les acquisitions d’actions et d’obligations dans une zone de non-droit. BlackRock, sa chose, par son statut hybride et incontrôlable de fonds d’investissement planétaire, innove dans ce que Stiegler appelle « le Far-West technologique ».
J’ai été frappé par cette citation au dos d’un précédent ouvrage5 : « Pour les seigneurs de la guerre économique, dans la disruption qui est un phénomène d’accélération de l’innovation, il s’agit d’aller plus vite que les sociétés pour leur imposer des modèles qui détruisent les structures sociales et rendent la puissance publique impuissante. C’est en quelque sorte une stratégie de tétanisation de l’adversaire. » Voilà ce qui se passe avec Larry. Il tétanise ses adversaires. Il tire toujours le premier.
Et il est devenu trop gros pour tomber.
En transférant sur la société les risques qu’elle ne veut pas assumer, tout en faisant les poches de ses clients, BlackRock peut détruire les structures sociales d’un pays.
Too big to fail.
Jamais l’expression n’a été aussi appropriée.
Zéro risque, man, dirait Larry en plissant les yeux.
Personne pour le contredire, sauf cette petite voix qui sort d’un tout petit livre à l’histoire mouvementée :
Arrête ton foutu baratin, le risque systémique est total, man.


1. Bloomberg, 16 avril 2018. https://www.bloomberg.com/news/videos/2018-04-16/blackrock-ceo-larry-fink-is-now-a-billionaire-video
2. L’anecdote est rapportée par le journaliste Jordan Pouille, dans un article publié le 8 mai 2018 par le site Mediapart : « BlackRock, ce Léviathan de la finance qui pèse sur les choix européens ».
3. Professeur d’histoire très populaire chez les Gilets jaunes, blogueur engagé à gauche et leader d’un mouvement politique favorable à un référendum d’initiative citoyenne. Il est également soutenu par des militants d’extrême droite révisionnistes. L’ayant invité, le 10 juin 2019, à une émission au Média, je l’ai interrogé sur ses liens avec ces drôles de zèbres qui mettent en doute l’existence des chambres à gaz. Étienne Chouard a indiqué son ignorance sur la question. Depuis, les militants en question ont fait de moi leur ennemi, qui complote pour lui nuire.
4. Les Liens qui libèrent, 2020.
5. Dans la disruption, comment ne pas devenir fou ? Les Liens qui libèrent, 2016.

2.
Il y a une vibration spéciale entre Larry et moi.
Même si je suis conscient que ses préoccupations sont à mille lieues des miennes, nous sommes faits de la même chair. Nous avons des problèmes d’ego, d’amour, d’amitié. Quand nos proches disparaissent, nous en souffrons. Nous sommes mortels, conscients de notre finitude et nous nous interrogeons sur le devenir de l’humanité. Enfin, je l’espère. Un écrivain n’est jamais à la retraite, un banquier d’affaires non plus. Alors que la plupart de nos contemporains rêvent d’une rente dorée et d’une fin de vie paisible, Larry bosse sans compter pour capter l’argent des retraités, en particulier français. Et à mon niveau, j’essaie benoîtement
de faire échouer ses plans.
J’oublie un détail.
Larry collectionne, dans sa ferme-musée de North Salem, à une centaine de kilomètres de New York, les vieilles gourdes cabossées, les girouettes, les photos jaunies et les selles de cow-boy. Tout ce qu’il appelle l’art populaire américain. Un type qui collectionne les girouettes ne peut pas être foncièrement mauvais.
Il a beau être né sous le soleil californien, il fait penser à un bouseux du Midwest. Un paysan de l’Iowa ou du Missouri, toujours au cul des vaches, à vous regarder de loin, en plissant les yeux. Larry est un grand manipulateur, mais qui fonctionne de manière binaire. Dans la vie, mon gars, il y a ce qui rapporte et ce qui ne rapporte pas…
Manipulateur + binaire = redoutable efficacité.
Son diplôme de management en poche, Laurence Douglas Fink traverse le pays et devient directement chef du département des crédits immobiliers de la First Boston à New York. Très vite, il cartonne en vendant des créances hypothécaires titrisées. Le succès de ces produits financiers, alors innovants, repose sur des reventes en cascade de crédits immobiliers. Ils provoqueront vingt ans plus tard la crise des subprimes. Grâce à eux, Larry flambe et grimpe dans la hiérarchie de la banque, sans se douter de la catastrophe à venir…
Attardons-nous un peu sur le sujet. Ces produits innovants reposaient sur une compilation de créances hypothécaires plus ou moins solides. Imaginons que vous investissiez dans l’immobilier en faisant des emprunts garantis par les immeubles que vous achetez. Vous avez investi dans différentes villes, de New York à Détroit en passant par Sun City, une ville autogérée et bunkérisée de l’Arizona pour seniors.
À Sun City, trente-huit mille habitants, le modèle est déclinant. Les vieux ont fini par s’emmerder. Tous ou presque sont vendeurs et ne trouvent personne pour racheter leurs biens. À Détroit, on ne construit plus de voitures, on ne fait plus de business, l’immobilier s’effondre. Heureusement, à New York, on achète encore un peu des penthouses de luxe. Imaginons que j’aie un appartement à proximité de la Trump Tower. Je vais titriser, regrouper tous mes actifs immobiliers – ma maison invendable à Sun City, mon immeuble pourri à Détroit et mon penthouse new-yorkais – en une seule entité. Puis je vends des parts de ce qui devient un fonds. Un montage véreux. Une daube. Mon immobilier est devenu liquide, et je peux m’en débarrasser.
Les maisons de Détroit tombent en ruine. Les vieux meurent sans avoir remboursé leurs villas de rêve. Sun City devient Death Valley. Pourtant, les titres d’hypothèques continuent à se vendre comme des patates chaudes. Le retour à la réalité sera cruel. Et la dette hypothécaire se creuse, mais elle reste cachée par de nombreux investisseurs. En 2006, le premier à avoir vu et compris l’ampleur du désastre à venir est un petit analyste financier, Michael Burry, grâce à ses prédictions justes – et malgré le dénigrement des financiers de Wall Street. Nous le retrouvons aujourd’hui, car, quatorze ans après avoir alerté sur la crise des subprimes, il nous met en garde contre le cataclysme financier que risquent d’engendrer le gigantisme et les stratégies hasardeuses de Larry Fink avec BlackRock.
En 1987, signe avant-coureur de la crise de 2008, Larry a fait une indigestion de daubes. La perte de valeur des actifs immobiliers était largement supérieure à ce que les spécialistes appellent le « hair cut », l’apport minimal pour un achat à crédit. En France, la « coupe de cheveux » est en général d’au moins 30 %. Ainsi, le banquier qui a une hypothèque et a le droit de vendre 100 % du bien peut se rembourser, même si le marché baisse de 30 %. Aux USA, ce matelas de sécurité est beaucoup moins important et, s’il n’y a plus que des vendeurs, les banquiers peuvent y laisser leur chemise. C’est un peu ce qui est arrivé à Larry. Circonstance aggravante pour lui, la banque centrale américaine, la Fed, voyant poindre ces difficultés de remboursements immobiliers, baisse subitement ses taux d’intérêt pour éviter un krach, provoquant la revente massive de crédits. Larry n’a rien vu venir. Il fait perdre en une seule journée 100 millions de dollars à la First Boston. Échec cuisant et mémorable. Il connaîtra les joies du placard avant de quitter ce boulot de trader. Et de monter ce qui deviendra BlackRock.
Peu importe sa dimension, la probabilité qu’un actif monte ou descende reste toujours d’une chance sur deux. Quand un phénomène extraordinaire perturbe l’équilibre et les certitudes des financiers, comme un papillon qui bat des ailes sans crier gare et provoque une réaction en chaîne, ces financiers, généralement des traders arrogants et plein d’assurance, sont comme deux ronds de flanc. Il leur fallait mettre des mots pour masquer leur ignorance, histoire de ne pas trop perdre la face. Les traders ont baptisé « leptokurtique » cet enchaînement imprévu. Un nom barbare utilisé par Larry et les BlackRockers pour nous enfumer par des mots savants, et ne pas expliquer pourquoi leur stratégie a merdé et pourquoi vous avez perdu toutes vos économies.
Cet échec survenu tôt – il a trente-trois ans – forge chez lui une conviction : pour réussir dans la finance, il est nécessaire de prévoir l’avenir et donc de limiter les risques leptokurtiques. D’où son obsession du calcul prévisionnel. Et cette assurance qui a fini par se dégager de sa personne.
« Larry Fink, c’est le gars qui vous fait croire que n’importe quel phénomène vivant peut être mis en équation », m’a confié un gestionnaire de fortune interrogé dans le cadre de ces recherches.
Si on réfléchit à ce parcours, BlackRock fonctionne au départ comme une grosse banque provinciale du Midwest. Limitons les risques, surtout pas de folies. Larry est très doué, très précautionneux, mais il ne pouvait pas prévoir le succès gigantesque de son intuition. Au départ, dans sa tête de paysan, BlackRock était sans doute une sorte de grand centre commercial pour banquiers. Un hub, dont il serait le taulier. Pas cette machine folle, condamnée à grossir et à s’étendre pour survivre. Qui aurait pu imaginer un machin et un destin pareils ?
La sophistication technique, la création d’une intelligence artificielle unique au monde, n’étaient pas censées fonctionner aussi bien. Quand on lit les premières publicités pour les produits financiers portées par BlackRock, on se dit que son assurance affichée, au sujet des retours sur investissement reposant sur des algorithmes diaboliques, ressemblait à du vent. Du pur baratin de cow-boy aux yeux plissés.
Vingt ans plus tard, on est dans un scénario à la Black Mirror, la série d’anticipation de Channel 4 reprise par Netflix. Larry a créé un monstre qui le dépasse. BlackRock va bientôt toucher des marges même infimes sur pratiquement toutes les transactions boursières de la planète. Et, grâce à Aladdin, Larry est informé en temps réel sur l’état financier de tous ses clients et utilisateurs.
Il a accès à la matrice du capitalisme. Il peut lire tous les bilans de pratiquement toutes les sociétés du monde. Il sait ce qui se joue entre concurrents. Il peut ainsi privilégier l’un ou l’autre dans le plus grand secret.
Il est le dieu vivant du capitalisme.
Rien que ça ?
Non, pire encore.


3.
Tout est parti d’un appel de Florent Massot. Il était
22 heures. J’étais chez mon père pour notre première rencontre post-confinement. D’habitude, Florent m’appelle à des heures plus raisonnables. Il avait la voix lasse. Il n’a pas osé me donner la raison de son appel tout de suite, a pris des nouvelles, mais je sentais que quelque chose clochait.
C’était à propos de la préface que je lui avais rendue une semaine plutôt. J’avais sué pour lire, comprendre et écrire quelques pages intelligibles à propos d’un gros bouquin sur BlackRock sorti quatre ans plus tôt. Le seul livre édité au monde sur la firme new-yorkaise et son fondateur1. J’ai une histoire particulière avec cette firme au nom de groupe de heavy metal et son patron Larry Fink. Cela fait plus de dix ans que je les suis à la trace. Ainsi que Vanguard, State Street, les frères Koch, Merrill, Goldman et Lloyd Blankfein ; bref, tous les champions américains de la finance. J’avais appelé Florent quelques mois plus tôt, après avoir vu un film sur Arte2, pour l’alerter sur le sujet, avec l’opportunité de publier un livre en français. Nous étions en plein débat sur la réforme des retraites voulue par Emmanuel Macron. Et Larry Fink, champion du monde toutes catégories de la retraite par capitalisation, lorgnait sur les placements potentiels des retraités français.
J’avais finalement pondu une préface qui se tenait, content et soulagé de mes vingt-et-un feuillets, car le livre n’attendait qu’elle pour partir à l’impression3. Se fondant sur les explications de la journaliste, la chute évoquait l’augmentation de la pauvreté comme seule issue à la stratégie de Larry : « Larry veut nous fourguer ses assurances retraite, oubliant que les Américains, tout en allongeant la durée du temps de travail, ont perdu 30 % de leurs retraites depuis la crise de 2008 et l’accentuation de la mainmise des sociétés d’investissement comme BlackRock. Le fait que Fink invite à considérer ce risque de façon détendue relève du cynisme. L’attaque contre les systèmes de retraite est le Grand Œuvre de Larry Fink. BlackRock est le bras armé qui vise à détruire partout l’État social. […] Larry Fink maîtrise parfaitement l’art d’ignorer les pauvres. Et de les rendre encore plus pauvres. »
Le bouquin raconte la montée en puissance du fonds d’investissement qui possède aujourd’hui des parts dans des dizaines de milliers de sociétés partout à travers le monde. Et en France, où BlackRock possède 5 % d’une vingtaine de sociétés du CAC 404 et où Larry a son rond de serviette à l’Élysée. Heike Buchter, la journaliste allemande, correspondante de Die Zeit, auteure du livre sorti uniquement en Allemagne, n’est pas écrivaine ni romancière. Elle essaie d’être pédagogue dans son ouvrage, mais souvent, ses longs chapitres sur la pratique des hedge funds et sur les ETF – Exchange-Traded Funds – littéralement les « fonds négociés en Bourse », sont compliqués à digérer. C’est ce que j’ai tenté de faire dans ma préface. En me payant un peu la tête de Larry. C’était de bonne guerre.
Expliquer la finance est un exercice fastidieux, qui demande d’abord de la comprendre. Le bouquin d’Heike Buchter avait le grand mérite de nous faire entrevoir la mécanique interne de BlackRock et de brosser – en creux – le portrait de son mystérieux boss. Comme tout être humain mortel âgé de soixante-huit ans qui voit les années passer, Larry Fink ne sera peut-être plus aussi puissant dans une dizaine d’années. Un jour, un autre prendra sa place, mais il n’est pas du genre à passer la couronne ni à lâcher la rampe. Il gardera assurément un œil et une main sur BlackRock.
Donc, j’écris cette foutue préface. J’en suis content. Je la balance à Florent. Il est ravi. Il la balance à sa cheffe d’édition, elle est ravie. Elle la balance à l’avocate qui n’est pas ravie (les juristes qui bossent pour les maisons d’édition font souvent la gueule, car je leur donne beaucoup de travail). L’avocate assure pourtant que ma préface n’est pas diffamatoire. Sans me pousser du col, j’ai une relative expérience en matière de diffamation et je fais attention quand j’écris à ne jamais franchir la ligne jaune de l’injure ou de la diffamation. Ça ne nous immunise pas contre les plaintes, mais ça nous donne une bonne chance de ne pas perdre trop d’argent en cas de procès. Tout allait bien jusqu’au coup de téléphone de Florent…
— Voilà, me dit-il, il m’arrive un truc dingue…
Je me dis qu’il a peut-être décroché une exclusivité avec le dalaï-lama et qu’il veut que je l’accompagne pour filmer une retraite au Tibet ? Ou qu’Emmanuel Macron vient de lui passer un coup de fil pour proposer sa concupiscente confession et qu’il veut que je fasse le nègre ?
Mais ce n’était pas ce qui préoccupait Florent, je l’avais deviné :
— Larry Fink veut nous voir parce qu’il apprécie modérément que je me moque de lui dans ma préface ?
— C’est presque ça, répond Florent. BlackRock est plus puissant que tu le pensais. Ils ne veulent pas de ta préface…
— Tu déconnes…
— Non, les Allemands coincent sur ce que tu as écrit… L’éditeur allemand de BlackRock, une puissance secrète s’empare de votre argent, alerté par l’auteure Heike Buchter, refusait que mon texte, dont ils étaient prévenus de longue date, figure en ouverture de l’ouvrage. Ma préface n’enfreignait aucune règle de droit, pourtant elle ne leur convenait pas.
— Ils disent que tu vas trop loin. Heike est mal à l’aise avec ta vision de BlackRock. En gros, ce que tu écris ne lui plaît pas et lui fait un peu peur…
Il y a eu un blanc. J’ai dit spontanément à Florent que ce n’était pas si grave.
— Ce n’est pas la mort. J’ai perdu une semaine. Et j’ai lu un bon livre. Enfin, pour être vraiment honnête, le bouquin était quand même un peu chiant…
— Ils ont aussi contacté BlackRock et les avocats s’en sont mêlés, a ajouté Florent. L’agente dit que ça va s’arranger. J’espère, mais je ne suis pas sûr. C’est un peu étrange, ce revirement.
Florent et moi avons immédiatement, sans nous concerter, pensé à la même chose. Ce n’était pas de moi ni de mes mots qu’Heike avait peur, mais de BlackRock. L’histoire devenait néanmoins intéressante. C’était une démonstration frappante du pouvoir de cette firme omniprésente sur la planète financière. Et le signe que nous avions tapé dans le mille. Si la réédition du livre d’Heike Buchter et de sa minuscule préface (vingt-et-un feuillets quand même, running gag5 !) était passée comme une lettre à la poste, c’eût été presque décevant. Florent voulait comprendre pourquoi les Allemands avaient changé si soudainement de cap. La journaliste et son éditeur subissaient-ils des pressions ? Était-ce un stress de dernière minute et un phénomène d’autocensure ? Ce soir-là, nous n’en savions rien. Florent était dépité. Moi, moins, et mon père s’impatientait.
— On verra demain, Florent…


1. Heike Buchter, BlackRock, une puissance secrète s’empare de votre argent, Campus, 2016, Massot Éditions, 2020.
2. « BlackRock, ces financiers qui dirigent le monde », première diffusion sur Arte en septembre 2019.
3. Voir annexe 1.
4. Schéma des investissements en France, https://graphseobourse.fr/blackrock-les-participations-du-fonds-dinvestissement-dans-le-cac-40/ ; https://www.nouvelobs.com/economie/20170628.OBS1352/larry-fink-je-vois-une-europe-forte-dans-les-annees-qui-viennent.html
5. Cf. annexe 1.




4.


On venait de terminer le foie gras, et il avait fait cuire deux steaks avec des petits pois Cassegrain qui devenaient tout secs. Une pensée de Machiavel me trottait dans la tête :

« Gouverner, c’est mettre vos sujets hors d’état de vous nuire et même d’y penser. »

BlackRock, si énorme, si monstrueux, si bardé d’avocats, de communicants, de juristes, avait créé une tension psychologique chez les journalistes qui les empêchaient sans doute de penser à nuire. Genre « s’attaquer à Larry Fink, n’y pense même pas ».

C’est précisément ce que me dira quelques semaines plus tard un copain inquiet de me voir écrire sur le sujet.

Derrière mon père, une télévision Samsung – écran plat, dernier cri – recensait les morts connus du Covid : le chanteur Christophe, l’homme politique Patrick Devedjian, l’ex-président de l’OM, Pape Diouf.
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